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Cahors, le ûô\ Décembre 1864. 

BULLETIN 
S'il fallait en croire des correspondances de 

Naples, un certain nombre de cardinaux adhé-
reraient aux démarches dont le cardinal d'An-
dréa, qui réside dans cette capitale, a pris l'ini-
tiative, et qui aurait pour objet la réconciliation 
de Rome avec Turin. Nous avons lieu de penser 
qu'il ne faut accueillir ces renseignements que 
sous bénéfice d'explications ultérieures. 

Les lettres de Constantinople, du 24, disent 
que le Patriarche grec a échoué dans sa tentative 
pour établir un nouvel impôt en Bulgarie. Le 
Courrier d'Orient félicite les contribuables de 
leur résistance qui, dit-il, obligera les patriar-
ches à régler leurs dépenses et à cesser leurs 
dilapidations. 

Les dépêches de New-York, 17 décembre, 
portaient queSherman n'avait pas tardé, à com-
pléter, par un succès définitif, ses savantes 
combinaisons : il se serait emparé de Savannah, 
après huit heures de combat, en faisant onze 
mille prisonniers. 

Le général fédéral Thomas aurait, de son 
côte battu, à Franklin-Pike, le corps de Hoodac 
le délogeant de toutes ses positions fortifiées ; 
quarante canons et cinq mille prisonniers seraient 
les trophées de cette victoire. 

Aujourd'hui ces nouvelles sont contestées ; le 
succès des fédéraux ne serait pas aussi considéra-
ble qu'on l'avait annoncé. 

Pour le bulletin politique : A LA'YTOD. 

On lit dans le Moniteur : 
Le conseil d'Etat est sur le point de termi-

ner son examen du budget ordinaire pour 
l'année 1866. 

Par ordre de l'Empereur, le ministre des 

jet de budget rectificatif de 1865 et celui 
budget extraordinaire pour 1866. 

Le premier de ces deux budgets laisse d 

du 

is-

lies nouveaux abonnés recevront tout 
ce qui a para du roman en cours «le pu-
blication. 
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ponible une somme assez considérable qui est 
portée en recette à celui de 1806. 

Le budget extraordinaire de 1866, qui s'é-
lève d'ailleurs à un chiffre supérieur h celui 
de l'année dernière, est entièrement soldé, 
sans qu'il soit nécessaire de recourir à la créa-
tion d'aucune ressource extraordinaire. 

— Le ministre des affaires étrangères a sis né 
aujourd'hui, 27, avec S. Exc. M. le comte de 
Goltz, ambassadeur de S. M. le roi de Prusse, 
une convention spéciale qui assure le bénéfice 
d'un tarif uniforme et réduit aux correspon-
dances télégraphiques échangées entre la 
France et la Prusse. 

La taxe des dépêches télégraphiques échan-
gées entre un bureau français et un bureau 
prussien, situé à l'ouest du Weser et de la 
Werra, est réduite à 3 francs et à 4 francs 
pour les dépêches échangées avec un bureau 
prussien situé à l'est du Weser et de la 
Werra. 

Une déclaration relative a la réduction de 
taxe des dépêches télégraphiques échangées 
entre la France et le grand-duché de Bade à 
été égalemeut signée aujourd'hui, 27, par Son 
Exc. M. Drouyu de Lhuys et M. le baron de 
Schweizer. 

La taxe de la dépêche échangée entre la 
France et le grand-duché de Bade sera fixée 
uniformément à trois francs. 

Ces deux arrangements seront exécutoiies 
à partir du 1er janvier prochain. 

Suite du chapitre VII. 

Pour bien comprendre cette réserve, il faut savoir 
Que, même après que le roi d'Angleterre, eut été 
créé vicaire de l'Empire, le duc de Brabant, quoique 
tenu à lui obéir à cause des droits attachés à cette 
dignité, envoya, vers le roi de France, un de ses 
intimes conseillers, nommé Louis de Cranchem, avec 
mission de rassurer Philippe de Valois sur les bruits 
divers qui pourraient courir touchant la conduite 
qu'il tiendrait dans la guerre entre la France et 
l'Angleterre. Cette mission n'était ni honnête, ni 
facile à remplir. Le duc de Brabant, à la vérité, par-
vint à donner, pendant quelque temps, le change sur 
ses véritables intentions ; mais, en menant des soldats 
sous les murs de Cambrai, il se montra de reste dé-
cidé à servir le monarque anglais. Pour faire, autant 
que possible, les choses dans les règles, le duc de 
Brabant, à son tour, envoya défier.le roi de France. 
Louis de Cranchem se trouvait alors encore auprès 

La reproduction est interdite. 

Dépêches télégraphiques. 
{Agence Ilavas). 

Londres, 28 décembre au soir. 
Il résulte des détails parvenus, aujourd'hui, que 

la nouvelle de la prise de Savannah ne repose que 
sur l'autorité du journal de Baltimore; à New-York. 
On n'ajoute pas foi à cette nouvelle. 

Le bruit de la prise du fort Mac-Allaster est con-
firmée. 

Les nouvelles des armées dans le Tennessee, sont 
considérées comme contradictoires. 

Londres, 28 décembre. 
Le gouvernement a recule télégramme suivant de 

Calcutta, en date du 12 décembre : 
« La forteresse de Dalimkote, dans le Boutan, a 

été capturée avec une perle de deux officiers et de 
cinquante soldats. C'est une position très-forte. Une 
explosion accidentelle a causé la mort de trois offi-
ciers et de sept soldats. 

de Philippe de Valois. Le rôle que son maître lui 
avait fait jouer lui parut si odieux, que la vie désor-
mais lui fut une pénible charge. Le chagrin s'em-
para de cet homme d'honneur qui servait, à son insu, 
d'instrument à la ruse et à la fourberie, et bientôt il 
mourut, victime d'une susceptibilité singulière dont 
il y a peu d'exemple. 

L'on a beaucoup parlé de l'antipathie naturelle quia 
toujours plus ou moins existé entre les Français et les 
Anglais. Cette antipathie n'est pas une fiction, n'est pas 
une chimère. Parmi les causes qui l'ont produite et 
entretenue, on ne pourrait méconnaître celle qui ré-
sulte, d'une part, de l'esprit aventureux des anglais 
obligés de demander à des pays, plus favorisés que 
le leur, les douceurs et même les objets de première 
nécessité de la vie matérielle; d'autre part, de l'in-
quiétude qui régnait naturellement parmi les popu-
lations des côtes de France , constamment tenues en 
alarme par les terribles agressions de nos voisins 
d'Outre-Manche. Cette cause disparut, en partie, lors-
que la découverte d'un nouveau monde, et celle de 
routes plus sûres pour arriver dans l'Inde , eurent 
ouvert à l'avidité anglaise une voie, qu'elle a parcou-
rue depuis avec tant de bonheur, tant de persistance, 
tant de succès. Mais, au quatorzième siècle, l'anglais 
ne rêvait encore que les gras pâturages de la Nor-
mandie, les blés de Bretagne, les fruits et les vins de 
Gascogne. On conçoit alors que les Normands, les 
Bretons et les Gascons n'aient jamais éprouvé de sym-
pathie réelle pour un peuple qui ne cherchait qu'à 
les ruiner. En Guienne, au moins sur le littoral de 
l'Océan, un long séjour avait peu à peu habitué les 
peuples à souffrir les insulaires ; mais, au nord, dans 
le Pas-de-Calais et clans la Manche, il ne pouvait pas 
être question de paix, et, encore moins, de frater-
nité, entre les habitants des deux côtes opposées. 
Aussi, voyons-nous que, même antérieurement au 
défi d'Edouard, d'audacieux marins, animés de l'es-
prit d'une vengeance implacable, avaient fait voile 

Berlin, 28 décembre. 
D'après des informations particulières de Saint-

Pétersbourg, le prince Gortschakoff songerait sérieu-
sement à se retirer des affaires et il serait remplacé 
par M. Budberg. Le ministre de l'intérieur, M. 
Wallongeff, succéderait à M. Budberg comme am-
bassadeur à Paris. M. Milutine prendrait le porte-
feuille de l'intérieur. Enfin le ministre de la marine, 
M. Krabbe, serait remplacé par l'amiral Glasennapp. 

Rome, 28 décembre. 
Le Journal de Rome, rectifiant une dépèche de 

l'agence Stefani, raconte que dix gendarmes ponti-
ficaux, escortés par un détachement français, ont 
été attaqués, près de Veroli, par une bande de bri-
gands napolitains. Un des gendarmes a été tué et les 
français ont eu quelques blessés. Sept brigands ont" 
été faits prisonniers. Le Journal de Rome ajoute que 
le gouvernement pontifical, bien loin de provoquer le 
brigandage, en est la victime. 

Rome, 28 décembre. 
Un édit signé par le cardinal Antonelli réduit la 

taxe des dépêches télégraphiques entre les Etals Ro-
mains et la France. La dépêche simple qui coûte 
encore 13 fr. 50 c, ne coûtera plus que 5 fr. à partir 
du 1er janvier prochain. 

Constantinople, 28 décembre. 
Une loi sur la presse d'une grande sévérité vient 

d'être publiée. 
L'envoyé tunisien est reparti après avoir rempli sa 

mission. 
La Porte a accordé une concession pour la cons-

truction d'un railway de Jérusalem à Jaffa. 
Montpelier, 29 décembre. 

Les funérailles de la princesse Czartoriska ont eu 
lieu aujourd'hui au milieu d'une foule nombreuse 
appartenant à tout3s les classes de la société. Des 
discours ont été prononcés sur la tombe de la prin-
cesse par le docteur Vailhé et par M. Bilinski. 

Encyclique du 8 décembre. — L'étendue 
de ce document, nous fait une nécessité d'en 
reproduire seulement les principaux passages. 

Après avoir démontré que, comme ses pré-
décesseurs, il avait, depuis so>a avènement au 
pontificat toujours combattu pour les droits 
de l'Eglise catholique, Pie IX ajoute : 

Bien que nous n'ayons pas négligé de proscrire et 
de réprouver les principales erreurs de celle nature, 
cependant la cause de l'Eglise catholique, le salut des 
âmes à nous divinement confié, et le bien de la so-
ciété humaine elle-même demandent absolument que 
nous excitions de nouveau votre pastorale sollicitude 
à combattre d'autres opinions dépravées qui décou-
lent, d'une même source, de ces mêmes erreurs. Ces 
opinions fausses et perverses doivent d'autant plus 
être détestées qu'elles tendent surtout à entraver, à 
rejeter cette force salutaire que l'Eglise catholique, 

vers l'Angleterre, sous la conduite de Hugues Quie-
ret : ils ne rentrèrent à Dieppe qu'après avoir pris, 
détruit, ruiné la ville de Southampton. 

Ce n'était pas seulement les populations maritimes 
qui détestaient les Anglais. Dans l'intérieur des ter-
res, l'opinion ne leur était pas moins défavorable. 

On ne pouvait pas se dissimuler le peu de fonde-
ment sur lequel les monarques anglais étayaient leur 
droit à une suzeraineté continentale. En outre, dans 
ces temps, bien qu'aucun peuple ne se distinguât 
encore parfaitement par le degré d'humanité qu'il 
apportait dans l'exécution des lois de la guerre, il 
est positif que les Anglais, plus que les autres, se 
montraient sans remords pour leurs méfaits, sans 
pitié pour les vaincus. Aussi les populations de la 
France entière les redoutaient et. les détestaient pro-
fondément. Ce qui se passa particulièrement au sujet 
du siège de Cambrai, en fournit une preuve éclatante. 
L'appel, adressé par Philippe de Valois à la noblesse 
française, fut entendu de toutes parts. Le Cambrésis 
ne tarda pas à se couvrir de gens d'armes, qui ac-
couraient, sous la conduite des seigneurs, pour dé-
fendre le pays. Les châteaux-forts des environs de 
Cambrai se garnirent de soldats et de capitaines 
dévoués, résolus, reconnus par leur valeur. Le roi 
de Bohême s'établit avec ses gens dans la ville de 
Ribemont, qui avait fait jusque-là bonne contenance, 
sous le commandement de Jacques de Corbeny, 
bourgeois, prévôt et gardien du château. Hainecourt 
fut fortifié, par les soins d'un abbé, homme de qrand 
sens et de hardie emprise, dit le chroniqueur Frois-
sart. On répara le château de Bohain; cent hommes 
de troupe fraîche en composèrent la garde. Quatre 
charrettes et neuf chevaux conduisirent l'artillerie de 
Saint-Quentin à Cambrai. Quant à cette dernière 
ville, le Maître des arbalétriers de France, le Gallois 
de la Baume, l'avait mise en parfait état de défense : 
les clôtures avaient été réparées et complétées-; on 
avait creusé de nouveaux fossés et agrandi les ancien . 

par l'institution et le mandat de son divin auteur, doit 
exercer jusqu'à la fin des siècles, non moins envers 
chaque homme en particulier qu'envers les nations, 
les peuples et leurs princes, et à supprimer celte 
union entre le sacerdoce et l'empire, celte concorde 
qui a toujours été salutaire à la religion comme à la 
société civile (1k 

Vous n'ignorez pas, en effet, vénérables frères, 
qu'il y a aujourd'hui nombre d'hommes qui, appli-
quant à la société civile le principe absurde et impie 
du naturalisme, comme ils l'appellent, osent ensei-
gner que « l'intérêt de l'Etat elle progrès social exi-
gent absolument que la société humaine se constitue 
et se gouverne, sans avoir aucun égard à la religion, 
et comme si elle n'existait pas, ou du moins sans faire 
aucune différence entre la religion vraie et les fausses. 
« Et contrairement à la doctrine des livres saints, de 
l'Eglise et des saints Pères, ils n'hésitent pas à affir-
mer que « le meilleur état social est celui où l'on ne 
reconnaît au pouvoir civil le devoir de réprimer par 
les peines établies les violateurs de la religion catho-
lique qu'autant que la paix publique le demande. » 

Parlant de cette idée totalement fausse du pouvoir 
social, ils ne craignent pas de favoriser cette opinion 
erronée, très-funeste à l'Eglise catholique et au salut 
des âmes, qualifié de délire par notre prédécesseur 
Grégoire XVI (2), à savoir que « la liberté de cons-
cience et des cultes est un droit inhérent à tout hom-
me, qui doit être proclamé et garanti par la loi dans 
toute société bien constituée, et que les citoyens ont 
la liberté absolue, sans que l'autorité écclésiastique 
ou l'autorité civile puisse la réprimer,-de manifester 
et d'exprimer publiquement leurs pensées par la pa-
role, par l'imprimerie ou de tout autre manière. » 
Quand ils émettent ces affirmations téméraires, ils ne 
considèrent pas qu'ils proclament la liberté delà per-
dition (3), et que «s'il était permis de discuter 
indéfiniment par des raisons éumaines, il ne manque-
rait pas de gens qui oseraient hésisler à la vérité et se 
confier en la loquacité de la sagesse humaine, tandis 
que la foi et la sagesse chrétiennes savent, par l'insti-
tution même de Noire-Seigneur Jésus-Christ com-
bien elles doivent éviter celte vanité si pernicieuse (4).» 

Et parce que là où la religion a été séparée de la 
société civile, eloùla doctrine et l'autorité de la révé-
lation divine ont été répudiées, la notion naturelle 
elle-même de justice et de droit humain s'obscurcit 
et se perd, et que la force matérielle se substitue à 
la vraie justice et au droit légitime, il est facile de 
voir pourquoi quelques hommes, au mépris des prin-
cipes les plus certains de la droite raison, osent pro-
clamer « que la volonté du peuple, manifestée par 
l'opinion qu'ils appellent publique, ou de tout autre 
manière, constitue la loi suprême, indépendante de 
tout droit divin et humain, et que dans l'ordre po-
litique des faits consommés, par cela seul qu'ils sont 

(1) Grégoire XVI, encyl. Mirari, 1S août 1832. 
(2) Même Encycl. Mirari. 
(3) S. Aug. ep. 105, 165. 
(4) S. Léon, ep. 164. 

des brelêches, des guérites pour surveiller l'ennemi, 
couronnaient les remparts; dans l'intérieur, des ma-
gasins, suffisamment abrités, étaient remplis de tous 
les matériaux et approvisionnements nécessaires pour 
soutenir un siège. 

Le roi de France ne s'était pas contenté de four-
nir amplement la ville de vivres et de munitions de 
guerre ; pour priver son antagoniste des secours qu'il 
aurait pu trouver au sein des populations qui pou-
vaient se considérer comme légitimement soumises à 
l'Angleterre, il avait fait saisir le comté de Ponthieu, 
qu'Edouard tenait de sa mère, Isabelle de France ; il 
avait tâché d'intéresser à sa cause le comte de Hai-
naut, le duc de Lorraine, le comte de Bar, l'évêque 
de Metz et celui de Liège. Chez tous, il avait trouvé 
le désir de garder la neutralité pendant la guerre ; 
seul, le comte de Hainaut, malgré les liens de parenté 
qui l'attachaient à la maison de France ( il était le 
propre neveu de Philippe de Valois), avait écrit qu'il 
ne refusait pas son concours pour défendre le 
royaume, mais que pourtant si le roi d'Angleterre 
voulait guerroyer en l'Empire, comme vicaire et 
lieutenant de l'Empereur, il ne pouvait refuser à 
Edouard le droit de faire passer l'armée anglaise dans 
ses terres, ni se dispenser de lui prêter alors un con-
cours actif, car il tenait lui-même, en partie, ses 
terres de l'Empereur. Cambrai étant ville d'Empire, 
le comte de Hainaut se vit lié par sa position envers 
le roi d'Angleterre. 

L'armée anglaise attaqua la ville. Cambrai était 
défendu par le Savoyard le Gallois de la Baume par 
messire Thibaut de Moreuil, par le seigneur de Roye 
tous trois chevaliers d'une bravoure à toute épreuve' 
Le premier surtout inspirait la plus grande confiance 
aux soldats. 

Déodat de Lentilhac ne manqua pas au rendez-vous 
de Cambrai. Le comte d'Armagnac, qui le connaissait 
de réputation, l'invita à se loger auprès de lui, et lui 
confia un poste d'honneur dans la partie de la ville 
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consommés, onl force de droit. » Mais qui n'aper- ! 
çoit, qui ne sent, que la société humaine, affranchie 
des liens de la religion et de la vraie justice, ne peut 
avoir d'aulre but que d'amasser des richesses, et ne 
peut suivre d'autre loi dans ses actes, qu'un désir 
effréné de satisfaire ses propres voluptés et ses inté-
rêts ? Voilà pourquoi ces hommes poursuivent de 
leur haine implacable les communautés religieuses, 
quoiqu'elles aient bien mérité du christianisme, de la 
société civile et des lettres, et prétendent qu'elles 
n'ont aucune raison légitime d'exister, et applaudis-
sent ainsi aux doctrines des hérétiques. 

Car, comme l'enseignait avec tant de sagesse Pie VI, 
notre prédécesseur, « l'abolition des ordres réguliers 
blesse l'état de profession publique des conseils évan-
géliques, elle blesse une manière de vivre recomman-
dée dans l'église comme contemporaine de la prédi-
cation apostolique ; elle blesse les illustres fondateurs 
eux-mêmes, que nous vénérons sur l'autel, et qui 
n'ont constitué ces communautés que par l'inspira-
tion de Dieu fjf). » Et ils ont même l'impiété dédire 
qu'il faut enlever aux citoyens et à l'Eglise la faculté 
de recueillir publiquement des aumônes pour cause 
de charité chrétienne et abolir la loi qui interdit à 
certains jours les œuvres serviles pour le culte de 
Dieu, alléguant fallacieusement qu'une telle faculté 
et une telle loi sont opposées aux principes d'une 
bonne économie politique. Non contents de rejeter 
la religion de la société publique, ils veulent même 
lui fermer la porte des familles privées. 

En effet, enseignant et professant l'erreur très-fu-
neste du communisme et du socialisme, ils affirment 
que « la société domestique ou la famille ne tire sa 
raison d'être que du droit civil ; et que par consé-
quent de la loi seule découlent tous les droits des 
parents sur leurs fils, etnotamment celui de les instrui-
reelde les élever. » Parces opinionsetcesmachinations 
impies, ces hommes trompeurs se proposent surtout de 
bannir de l'instruction et de l'éducation delà jeunesse 
la doctrine salutaire et l'autorité de l'Eglise catholi-
que, et d'infecter et de dépraver par toutes sortes 
d'erreurs pernicieuses et de vices les esprits tendres 
et flexibles des jeunes gens. Car tous ceux qui se 
sont efforcés de troubler l'Eglise ou l'Etat, de ren-
verser l'ordre social, d'anéantir tous les droits divins 
et humains, ont constamment employé toutes leurs 
pensées, tous leurs soins et toute leur activité à trom-
per et à dépraver la jeunesse imprévoyante, eomme-
nous l'avons dit plus haut, et ont placé tout leur es-
poir dans cette corruption de la jeunesse. 

C'est pourquoi ils ne cessent de tourmenter de tou-
tessortes de manières criminelles l'un et l'autre clergé, 
qui ont rendu, comme l'attestent avec éclat les monu-
ments les plus authentiques de l'histoire, tant et de si 
grands services à la république chrétienne, civile et des 
lettres, et ils soutiennent que ce même clergé « doit 
être éloigné de l'instruction et de l'éducation de la 
jeunesse comme ennemi du vrai et efficace progrès 
de la civilisation. » 

D'autres, renouvelant les opinions dépravées et 
tant de fois comdamnées des novateurs, osent, avec 
une impudence insigne, soumettre au jugement de 
l'autorité civile l'autorité suprême de l'Eglise et de ce 
siège apostolique qui lui a été conféré par le Seigneur 
Christ, elnier tous les droits de cette même Église 
et de ce siège en ce qui concerne l'ordre extérieur. 
Car ils n'ont pas honte d'affirmer que « les lois de 
l'Eglise n'obligent en conscience que lorsqu'elles sont 
promulguées par le pouvoir civil ; que les actes et 
les décrets des pontifes romains touchant la religion et 
l'Eglise ont besoin de la sanction et de l'approbation, 
ou du moins de l'assentiment de la puissance civile ; 
que les constitutions politiques (2), qui condamnent 
les sociétés secrètes, soit qu'on y exige ou non le 
serment de garder le secret, et qui frappent d'ana-
thème leur fauteurs et leurs adeptes, n'ont aucune 
force obligatoire dans les pays où elles sont tolérées 
par le gouvernement civil ; que l'excommunication 
portée par le concile de Trente et par les pontifes ro-
mains contre ceux qui envahissent et usurpent lés 
droits et les possessions de l'Eglise, repose sur une 
confusion de l'ordre spirituel et de l'ordre civil et 
politique, pour la poursuite d'un bien purement ter-
restre, que l'Eglise ne puisse rien décréter qui puisse 
lier les consciences des fidèles dans tout ce qui se 
rapporte à l'usage des choses temporelles ; qu'elle 
n'a pas le droit de réprimer par des peines temporel-
les les violateurs de ses lois ; qu'il est conforme à 
la théologie et aux principes du droit public de re-

(1) Epîlre au cardinal de la Boehefaucauld. 10 mars 1791. 
(2) Clément XII ; In eminenti, Benoît XIV : Providas 

romanorum Pie VII ." Ecclesim Léon XII : Quo graviora. 

vendiquer pour le gouvernement civil la propriété 
des biens qui sont possédés par les églises, les com-
munautés religieuses et autres pieux établissements'. 

El ils ne rougissent pas de professer ouvertement 
et publiquement la maxime et le principe des héré-
tiques, d'où naissent tant d'opinions et d'erreurs per-
verses ; car ils répètent que « la puissance de l'E-
glise n'est pas de droit divin distincte et indépen-
dante de la puissance civile, et que cette distinction 
et cette indépendance ne peuvent être admises sans 
que les droits essentiels de la puissance civile soient 
envahis et usurpés par l'Eglise. » Nous ne saurions 
passer sous silence l'audace de ceux qui, s'écartant 
de la saine doctrine, prétendent « qu'on peut, sans 
péché et sans perdre en rien la qualité de catholique, 
refuser assentiment et obéissance à ces jugements et 
décrets du siège apostolique, qni ont pour objet le 
bien général de l'Eglise, ses droits et sa discipline, 
pourvu qu'ils ne touchent pas les dogmes de la foi 
et des mœurs. « Il n'est personne qui ne voie et ne 
comprenne clairement combien celte prétention est 
contraire au dogme catholique de la pleine puis-
sance conférée divinement pàr le Seigneur Christ 
lui-même au Pontife romain, pour paître, diriger, 
gouverner l'Eglise universelle. 

Au milieu d'une perversité si grande d'opinions 
dépravées, nous souvenant de notre devoir apostoli-
que, et plein de sollicitude pour notre très-sainte 
religion, pour sa sainte doctrine et pour le salut des 
âmes qui nous a été divinement confié, nous avons 
cru devoir élever la voix. C'est pourquoi, en vertu 
de notre autorité apostolique, nous réprouvons, 
proscrivons et condamnons toutes les opinions et 
doctrines dépravées mentionnées dans ces lettres et 
chacune en particulier, et nous voulons et mandons 
qu'elles soient tenues pour réprouvées, proscrites 
et condamnées par tous les enfants de l'Eglise ca-
tholique. 

Le Saint Père termine en félicitant l'épiscopat 
catholique du zèle qu'il a montré dans la dé-
fense de la divinité de Jésus-Christ, et en 
l'exhortant vivement à combattre les erreurs 
dénoncées et à implorer la miséricorde divine. 

Le catalogue annexé à l'encyclipe com-
prend 80 propositions : 

Le panthéisme, le naturalisme, le rationa-
lisme absolu, le rationalisme mitigé, l'indiffé-
renlisme, le socialisme, le communisme, les 
sociétés secrètes les sociétés bibliques, les so-
ciétés clérico-libérales, les erreurs sur l'Eglise 
et ses droits, les erreurs de la société civile, 
envisagée en elle-même et dans ses rapports 
avec l'Eglise, les erreurs sur la morale natu-
relle et chrétienne, sur le mariage chrétien, 
sur le pouvoir temporel, et enfin sur le libéra-
lisme moderne, y sont condamnés tour à tour, 
avec l'indication de l'allocution, de l'encycli-
que ou de la lettre particulière qui les réprouve. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Revue des Journaux 
Les journaux abondent en appréciations rela-

tives aux documents émanant de la cour ponti-
ficale : 

On lit dans Correspondance MMavas i 
L'encyclique du Pape et les quatre-vingts 

propositions qui l'accompagnent ont une im-
portance qu'il est inutile de surfaire. Tout ce 
qui émane du chef de la catholicité entraîne 
après soi des conséquences dont la gravité ne 
saurait être niée par personne. C'est donc avec 
un égal regret que les hommes religieux, mais 
sincèrement dévoués aux grands principes des 
société modernes, ont vu les organes habituels 
des partis grossir, envenimer la portée de la 
démonstration papale, et les conseillers du Saint-
Père le pousser à fournir à ces mêmes partis. 
Une nouvelle occasion de luttes, sur un terrain 
on ne peut plus défavorable et d'une façon 
non moins inopportune. Le respect dû à l'au-
torité spirituelle du Saint-Siège; les mœurs, 

les opinions civiles et politiques dont nous som-
mes imprégnés; la certitude qui éclaire nos 
esprits, lorsque nous pensons qu'en nous dé-
vouant au maintien et à la défense des grands 
principes de 89, nous ne faisons qu'obéir aux 
divines prescriptions du Christ consignées dans 
l'Evangile, tout augmente et fait déplorer 
l'anxiété viritahle dans laquelle un manifeste 
qui ne remédie à rien et compromet tout, jette 
imprudemment les âmes sincères et honnêtes. 

Quel mobile a pu déterminer le Saint-Père 
a publier l'Encyclique après l'avoir laissé dor-
mir près de deux années, dans les cartons du 
Vilican ? Il ne nous appartient pas de l'indi-
quer. Le vénérable Pie IX n'a été dirigé que 
par des intentions religieuses et droites. Mais, 
en revanche, quels reproches ne serait-on 
point fondé à adresser à ceux qui ont pu 
lui faire croire que l'Europe moderne serait 
ramenée par lui aux doctrines barbares, malgré 
leur apparente religiosité, qui prévalaient au 
au moyen-âge ? Ces doctrines n'ont plus d'ap-
plication possible parmi nous. Les imposer, 
serait nous rejeter dans l'épouvantable chaos, 
dont l'histoire des XIIIe et XIVe siècles, sans 
compter les scènes de la Saint-Barthélémy et 
de la révocation de l'édit de Nantes, nous re-
trace les annales sanglantes. Le cœur paternel 
de Pie IX faillirait, le premier à la lâche. 

Pourquoi donc ce manifeste plein de mena-
ces et de sévérités? L'honorable M. Drouyn 
de Lhuys, dans sa dépêche du 12 septembre 
adressée à M. le comte de Sartiges, n'avait-il 
point assez prévenu le Saint-Père des dangers 
de la voie dans laquelle on s'efforçait de l'en-
gager ? On reprochait alors aux nobles et fer-
mes supplications du ministre de manquer 
de modération et de confiance à l'ésard du 
gouvernement pontifical ; combien doit-on être 
revenu de celte appréciation, aujourd'hui que 
nous avons sous les yeux l'Encyclique ! 

Il ne faut pas surfaire, néanmoins, disions-
nous en commençant, le caractère commina-
toire et les conséquences des documents qui 
nous affligent. Bien des fois ils ont vu le jour 
sous une autre forme, sans changer, pour cela, 
la marche des populations delà chrétienté, vers 
le développement civilisateur de leurs nationa-
lités et de leurs constitutions politiques et ci-
viles. Une encyclique, semblable à celle qui 
nous occupe, fut écrite par le prédécesseurs de 
Pie IX , et les choses n'en continuèrent pas 
moins à se passer, comme à l'ordinaire, à 
Rome même et dans le monde. Il en sera au-
jourd'hui comme par le passé; et quand les 
journaux réaclionnaires ou aventureux auront 
épuisé leurs passions pour ou contre des pro-
positions surannées, les hommes d'Etat repren-
dront ou continueront leurs rapports anciens 
avec la papauté, en pleine sécurité, en pleine 
quiétude. Il n'y aura qu'une expérience de plus 
qui édifiera le Saint-Père, sur l'inopportunité 
qu'il y a de vouloir refouler la chélienlé en 
arrière. Ce que pense l'Europe moderne lui 
reviendra par les mille voix de la presse. Il 
nous répugnerait de signaler ici les jugements 
portés en Allemagne, en Angleterre, partout 
aussi bien qu'en France; mais il suffirait de 
citer les derniers numéros du Morning Posl 
et du Times, pour démontrer combien le 
monde protestaut se félicite déjà de la faute 
qui a été commise. 

En attendant que l'esprit de modération, de 
tolérance et de liberté, rentre dans les âmes 
qui ont voulu rompre avec lui, la Franceel son 
gouvernement n'ont qu'à se tenir ferme dans 

leurs principes et dans leurs errements Ce sont 
des remparts qui les mettent à l'abri de tous 
les orages. BAVAS. 

Monde. — Le Monde après avoir proc|a. 
mé que la condamnation solennelle des erreurs 
modernes par Pie IX frappe tous les esprit 
comme l'un des plus grands actes accom 
plis par le Pontificat romain, ajoute, sous \l 
plume de M. J. Chantrel : 

« Sans doute, il y aura des luttes à soute, 
riir, l'erreur ne se laisse pas vaincre sans 
combat, et nous aurons à subir un déluge de 
sophismes, une tempête d'outrageset d'insultes 
Mais qu'est-ce que cela fait ? Nous connaissons 
la vérité; nous avons un chef intrépide dans 
le Pape, des chefs non moins intrépides dans 
les Evêques, cela suffit pour que la victoire 
soit assurée, si nous savons soumettre notre 
intelligence avec autant de foi que d'humilité 

WSébats.— «Enlisant l'encyclique du 8 
décembre, dit ce Journal, sous la signature de 
M. Camus, il nous est impossible de ne pas 
nous reporter encore une fois à ces jours d'es-
pérance et d'enthousiasme qui ont suivi l'avè-
nement de Pie IX au Pontificat. Il nous est 
impossible de ne* pas nous, rappeler que, dans 
le premier élan de sa confiance et de ses sem-
timents généieux, le nouveau Pontife avait cru 
pouvoir octroyer au peuple romain une Cons-
titution libérale, ou du moins une Constitution 
qui réalisait dans une certaine mesure les princi-
pes de la çivilisalion moderne. Si tels étaient 
les sentiments de Pie IX en 1846, si les prin-
cipes de 1789 ont pu se concilier alors avec 
les vérités de la foi catholique et les droits de 
l'Eglise, comment se fait-il qu'ils soient con-
damnés en 1864 comme des hérésies abomi-
nables? Si la Constitution libérale de 1846 
n'était pas une invention diabolique une œuvre 
de perdition, que signifie l'anathème de 
1864? » 

Siècle. — On lit dans le Siècle, sous la 
signature de M. Taxile Delord : 

« Nous ne voulons point discuter ici la nou-
velle encyclique; les prétentions que la Pa-
pauté y affiche, ne sont point d'aujourd'hui; 
nous les combattons tous les jours depuis bien 
des années; elle n'empruntent quelque impor-
tance qu'aux circonstances dans lesquelles 
nous les voyons se produire: reconstituer les 
biens de main-morte, rétablir les corpora-
tions religieuses, subordonner le pouvoir civil 
au pouvoir ecclésiastique, supprimer la liberté 
de conscience, reconstituer une religion d'Etat, ! 
refaire l'ancien régime et même le moyen âge, 
on se contenterait de hausser les épaules, si ce 
n'était point là l'unique réponse que la Papauté 
ail trouvé à faire à la convention du 15 sep-
tembre. » 

MJ'Union apostrophe, en ces termes, les 
libres penseurs, par l'organe de M. Lau-
rentie : 

Ne faites pas les fiers philosophes; avouez 
que cela vous étonne bien quelque peu ! Et 
songez, s'il vous plaît, que cette parole d'un 
pauvre prêtre délaissé de tout ce qui est grand 
et puissant en ce monde, va s'en aller à tous 
les bouts de la terre, partout où il y a quelque 
semblant de police humaine de Paris à Pékin, 
de Pétersbourg aux peuplades sauvages de 
l'Amérique, et que, partout, elle va réunir les 
âmes chrétiennes, les appeler à la prière, et 
faire de cet universel concours de croyants 
agenouillés, une sorte de violence à Dieu, afin 
qu'il fasse grâce au monde et à vous-mêmes! » 

Pour extrait : A. LAYTOC. 

on alla jusqu'au Moutier (l'église), où tous les habi-
tants de Cardailhac à peu près se trouvaient réunis, 
vers neuf heures du matin. 

Au moment où l'un des paysans, orateur de l'en-
droit , racontait les terreurs de la ville, quelqu'un 
fit remarquer que la cîme d'une des montagnes for-
mant la gorge de Cardailhac était toute bouleversée. 
On regarde ; on va sur les lieux. Là, des blocs im-
menses de granit avaient interrompu ou détourné le 
cours de ce petit ruisseau, sur les bords duquel 
Hugues de Cardailhac avait rencontré Césari Tornéo. 
La gorge était presque comblée par ces rochers, dé-
tachés du sommet de la montagne, d'où s'échappa'1 

une forte odeur de soufre. 
Les paysans se signèrent : ils virent, dans looj 

cela, l'œuvre du démon et donnèrent, instantanément 
et à l'unanimité , le nom de Pont du diable à ce 
nouveau passage qui reliait les flancs des deux mon-

tagnes. 
Le lecteur , moins crédule et plus perspicace,a 

deviné que ce prétendu prodige était simplement le 
résultat de la première leçon pratique, donnée eji 
grand par Césari Tornéo à Hugues de Cardailhac ; >ls 

avaient fait jouer une puissante mine. 
Césari demeura quelque temps encore auprès * 

son disciple ; puis, il s'éloigna sans dire où il _allaly 
emportant avec lui la somme d'argent dont il*1 

convenu avec le sire de Cardailhac, et ne répond3" 
aux vives instances de ce seigneur, qui voulait le re» 
nir, le fixer auprès de lui, que par ces mots énigma' 
tiques : « Il tue qui le sauve I » 

Nous savons par quel concours de circonstaDÇ* 
Hugues de Cardailhac et Césari Tornéo se retrouvè-
rent, à Cambrai, en 1339. . 

— Vrai Dieu I mon maître, vous arrivez for' . 
propos, dit Hugues à Césari, lorsqu'il l'aperçut par* 
les gens de la suite de Philippe de Jean. 

(La suite au prochain numéro ) 

qu'il commandait. 
Philippe de Jean vint aussi à Cambrai, suivi d'un 

petit nombre de gens d'armes du pays de Quercy ; 
avec lui étaient Perrinet et Césari Tornéo. Il s'établit 
avec sa suite, non loin du quartier occupé par Hugues 
de Cardailhac , sire de Cardailhac et de Bioule, en 
Quercy, à qui l'attachaient quelques liens de parenté. 

D'après ce que le lecteur sait déjà de Césari Tornéo, 
il sera sans doute surpris si nous lui disons que le 
sire de Cardailhac le regarda comme un envoyé du 
ciel pour concourir à la défense de Cambrai, et si 
nous ajoutons que ces deux hommes avaient, pendant 
quelque temps, vécu ensemble dans une sorte d'inti-
mité qui n'était guère dans les usages de l'époque. 
Quelle fut la cause de leur liaison ? Nous allons l'ex-
pliquer : 

Un jour, Hugues rencontra, non loin de son châ-
teau de Cardailhac, au fond d'une gorge obscure, 
resserrée entre deux montagnes assez élevées, et dans 
laquelle coulait un petit ruisseau, un jeune homme, 
dont la mine un peu farouche n'inspirait, en ces 
lieux solitaires, qu'une confiance médiocre. Hugues 
était chevalier, et de bonne race ; il s'avança sans 
crainte, mais en se tenant sur ses gardes, vers le 
singulier personnage. 

— Qui es-tu ? que fais-tu ici? dit-il à l'étranger. 
La première réponse à cette apostrophe un peu 

brusque fut un regard hautain et dédaigneux, comme 
en peut inspirer le sentiment de la fierté blessée. 
L'inconnu se résolut pourtant à parler. 

— Ce que je fais? qui je suis? mais, vous-même, 
ne pourrais-je pas vous adresser les mêmes ques-
tions? 

— Non certes ; car tout le monde connaît et res-
pecte le sire de Cardailhac; c'est moi. Et, ici, nul ne 
te connaît, nul ne te protégera , si tu excites mon 
ressentiment par une insolence coupable, que je ne 
suis pas d'avis de tolérer. 

Hugues de Cardailhac parlait haut et ferme ; sa 

figure s'animait, tandis que celle de l'inconnu perdait 
entièrement toute trace d'orgueil et de colère, et 
devenait placide, calme et souriante. 

— Qui je suis, Monseigneur? vous le saurez je 
vous le jure, et vous ne gagnerez pas beaucoup à le 
savoir. Ce que je fais? vous le saurez également, et 
vous ne perdrez rien à l'apprendre. Je m'appelle 
Césari Tornéo : cela vous importe peu. Mais, je puis, 
avec votre permission faire sauter dans les airs ces 
monts de granit qui nous environnent ; et ceci doit 
vous intéresser. 

Hugues fit deux pas en arrière. A sa place, un 
autre eût peut-être tourné les talons à Césari Tor-
néo et n'eût pas manqué, de retour à son logis, de 
raconter, avec force signes de croix, que le diable 
avait, pour le quart d'heure, choisi son domicile dans 
le voisinage. Hugues était brave; et, déplus, il pres-
sentait que, sans porter précisément une queue, des 
cornes, et une ceinture d'un rouge de feu, comme on 
en donne au démon, l'homme pouvait arriver à opé-
rer les prodiges dont Césari venait de lui parler. Car, 
il s'était déjà beaucoup appliqué à l'étude des procé-
dés à employer pour bien conduire, avec des machi-
nes de guerre, le siège d'une ville. 11 savait, par ouï 
dire, que les arabes, à l'aide d'une composition chi-
mique appelée baroud, lançaient contre les rem-
parts des globes de feu, auxquels rien ne pouvait 
résister : ce souvenir l'amena tout naturellement à 
demander à Césari Tornéo s'il était arabe. 

— Non pas arabe, mais italien, répondit Césari ; 
et à Florence, il y a peu de temps, j'ai contribué, 
pour ma part, à la confection de boulets de fer et de 
canons de métal, pour la défense des châteaux et des 
villages appartenant à la République. Surtout, Mon-
seigneur, j'excelle dans la fabrication d'une poudre, 
composée de salpêtre, de soufre et de charbon ; et 
c'est avec cette poudre que l'on peut abaisser les 
montagnes et combler les vallons. 

— Cela tient du prodige 1 

—Vous verrez. Et maintenant, que je vous exlique 
ma présence en ces lieux. J'étais, il y a quelque temps, 
chez les Médicis de Figeac, où les Florentins trouvent 
toujours bon gîte et bon accueil; car, malgré l'éloi-
gnement, les membres de cette famille transportés 
en France par des intérêts de commerce, n'ont pas 
oublié Florence, la mère-patrie. Là j'appris que le 
sire de Cardailhac aimait à s'instruire dans l'art ter-
rible de la guerre, et qu'il avait essayé déjà de quel-
ques machines, dont il avait trouvé le secret. Je 
quittai les Médicis sans mot dire ; je savais que le sire 
de Cardailhac était dans ses terres, et je.viens lui 
donner les moyens d'être, en France, l'inventeur de 
la véritable artillerie. 

Hugues n'y tenait plus. Il saisit franchement la 
main de Césari Tornéo, de cet homme qui venait 
ainsi lui révéler le secret formidable de réduire en 
cendre les villes les mieux fortifiées. 

— Et que me demandez-vous pour m'enseigner 
votre art? 

— Le sire de Cardailhac est, dit-on, juste pour 
tout le monde ; il le sera pour un pauvre diable qui 
n'a plus, à cette heure, ni feu, ni lieu sur cette 
terre : 

— Venez, venez, il y aura toujours place pour 
vous à ma table et à mon foyer. 

Mais Césari Tornéo ne voulut jamais accepter de 
pareilles conditions , et Hugues de Cardailhac finit 
par tomber d'accord avec lui, d'une certaine somme 
qu'il lui donnerait lorsque son instruction serait 
complète. 

Quelques temps après cette rencontre, un soir, à 
la tombée de la nuit, un bruit formidable, parti des 
gorges de Cardailhac, assourdit le pays d'alentour : 
une odeur de soufre remplit l'atmosphère; la terre 
trembla; les paysans ne songèrent plus qu'à mourir. 
Cependant la mort ne vint pas : la nuit fit place au 
jour ; et les paysans enhardis mirent un pied sur le 
seuil de la porte : bientôt on se hasarda dans la rue ; 
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Chronique locale. 
Par décret impérial du 21 de ce mois, le con-

seil général du département du Lot est convoqué 
pour le 9 janvier 1865, à l'effet de délibérer sur 
les conditions de la réalisation de la dernière 
annuité de l'emprunt autorisé par la loi du 
14 juin 1859, ainsi que sur les autres affaires 
urgentes que le préfet croirait devoir lui sou-
mettre. 

Par arrêté en date du 27 décembre 1864, 
M. le Directeur général des postes a nommé 
directrice, à Frayssinet, M™ Billardon, direc-
trice, à Cliénérailles, en remplacement de 
Mll° Goudal, appelée à Veyre. 

CONTRIBUTION SUR. LES VOITURES ET LES CHEVAUX. 

Le Préfet du département du Lot, Chevalier 
de la Légion d'Honneur, donne avis qu'en 
exécution de la loi du 2 juillet 1862, établis-
sant une contribution annuelle sur les voitures 
et les chevaux affectés au service personnel du 
propriétaire ou au service de sa famille, des 
registres sont ouverts dans les Mairies pour re-
cevoir les déclarations des contribuables. 

Les déclarations doivent comprendre toutes 
les voitures et tous les chevaux imposables, 
possédés par les déclarants, dansquelque com-
mune que ce soit. 

Elles sont valables pour toute la durée des 
faits qui y ont donné lieu. 

Elles doivent être modifiées dans les cas de 
résidence hors de la commune ou du ressort de 
la perception, et dans les cas de modifications 
survenues dans les bases de cotisation. 

Les déclarations peuvent être faites, au 
choix des déclarants, dans l'une ou l'autre des 
communesoù ils ont une résidence. 

Elles doivent être faites, pour les éléments 
de cotisation existant au commencement de 
l'année, avant le 16 du mois de janvier. 

Elles peuvent être faites, pour les change-
ments survenus dans l'année da^ns le nombre 
des chevaux et voitures, jusqu'au- 15 janvier ! 
de l'année suivante. 

Elles doivent êtres faites, pour les change- j 
ments de résidence qui donnent lieu à un ac- j 
croissement de taxe, conformément à l'art. 9 de j 
la loi, dans le courant de la quinzaine où ! 
le changement s'est effectué. 

Les déclarations qui ne sont pas faites 
dans les délais prescrits, et celles qui sont 
inexactes ou incomplètes, donnent lieu au 
doublement de taxes. 

À Cahors, le 28 décembre 1864. 
Le Préfet du Lot, 

CH. DE PEBEYRE. 1 

Une députation d'élèves du Lycée, accom- j 
pagnée du chef de l'établissement, a été admi- J 
se, mercredi dernier, à offrir ses respects à j 
M. le Préfet et à lui exprimer ses vœux, à l'oc-
casion du nouvel an. 

M. le Préfet a reçu ces jeunes gens avec la 
plus franche cordialité, et leur a adressé, avec 
son entrain habituel, les conseils les plus sages, 
les plus paternels et les plus pratiques. 

Les excellentes paroles de ce digne magis-
trat, si justement aimé et apprécié de ses ad-
ministrés, ont été accueillies avec enthousias-
me, et ont provoqué de nombreux vivats à 
l'adresse de l'Empereur et de M. le Préfet. 

Mn,e de Pebeyre a bien voulu, à son tour, 
voir ces jeunes Lycéens, et elle a daigné leur 
offrir elle-même, avec la gracieuseté et la bonté 
que tout le monde lui connaît, une élégante 
collation à laquelle ils ont fait le plus grand 
honneur. 

Cette charmante petite fête de famille s'est 
passée a la satisfaction de tous. 

De pareils épisodes dans la vie des enfants 
leur apprennent, plus que de longs discours, à 
honorer ce qui est digne de l'être, à aimer et 
à respecter le gouvernement dans la personne 
de ceux qui savent si bien le représenter. 

On nous écrit de Puy-l'Evêque : 
Le 21 décembre, malgré le mauvais temps 

et une pluie battante, les membres du Comice 
agricole, répondant à l'appel de M. Demeaux, 
président, étaient arrivés des points les plus 
éloignés du canton pour assister à la séance 
du jour. La réunion n'a pas été moins intéres-
sante que les précédentes, elle a duré environ 
deux heures, et l'attention a été constamment 
tenue en éveil. 

M. le Président a fait à l'Assemblée diverses 
communications, entre autres l'achat, aux frais 
du Comice, d'un taureau de race garonnaise. 
Ce reproducteur d'élite, qui doit figurer à l'ex-
position agricole du concours régional de Ca-
hors, est destiné à stimuler l'élevage et à 
perfectionner la race bovine dans le canton de 
Pny-l'Evêque. Cette communication a été fa-
vorablement accueillie. 

Puis M. le baron du Fossat a lu un excel-
lent travail sur la culture de la prune ; le 

fond et la forme étaient de nature à captiver ] 
l'attention de l'auditoire. 

M. Gras a, à sou tour, présenté des ré-
flexions bien judicieuses et bien pratiques sur 
diverses questions d'agriculture et en particu-
lier sur les soins qu'il convient d'apporter à la 
culture de la vigne, au choix des cépages, 
à la préparation et à la conservation des vins. 

, . —— ! 
Le sieur Bédrunes, facteur n° 2, de la poste 

aux lettres de Bagnac, a trouvé, dimanche der-
nier, jour de Noël, eu faisant sa distribution, 
importe-monnaie, contenant 130 fr. en or. 
Son premier mouvement fut d'en faire la ̂ décla-
ration à M. le Maire de Bagnac, et de le prier 
de le faire annoncer h son de trompe. Cet acte, 
tout naturel qu'il est, doit être signalé. Il té-
moigne de la probité de ce modeste employé et 
doit lui garantir la confiance de ses chefs. 

Un bruit nocturne a attiré, avant hier soir, 
les agents de police sur les Boulevards. Ceux-
ci n'ayant pu faire entendre raison à l'auteur 
du tapage, il s'en est suivi une lutte, dans la-
quelle un agent aurait eu le doigt de la main 
gauche cassé. On a conduit ie sieur X. au 
violon. Procès-verbal a été dressé. 

L'envoi des cartes de visites, qui est surtout 
considérable en ce moment, donne lieu à de 
nombreuses méprises, qui proviennent en gé-
néral de la faute des expéditeurs insuffisam-
ment renseignés. Il sera donc utile de leur 
faire connaître les irrégularités qu'ils commet-
tent ordinairement et les moyens de les éviter. 

La première erreur consiste à affranchir 
également les cartes de visite distribua bles dans 
l'arrondissement postal du bureau d'où elles 
partent et celles qui doivent être distribuées 
en dehors de cet arrondissement postal. 

Plusieurs ne font pas cette distinction : 
aussi les cartes, mal affranchies, sont frappées 
d'une taxe égale au triple de l'insuffisance de 
l'affranchissement voulu. Souvent cette surtaxe 
provoque un refus de la part des destinataires 
et peut parfois léser certaines convenances. 

Une autre erreur aussi fréquente consiste à 
affranchir indistinctement les cartes de visite 
mises sous enveloppes ferméeson non fermées; 
dans le premier cas, elles sont considérées 
comme des lettres ordinaires et taxées en 
conséquence, la modération de taxe n'étant 
accordée qu'autant que les enveloppes sont ou-
vertes. 

Une troisième erreur, la plus fâcheuse de 
toutes, consiste à mettre des notes manus-
crites, ayant le caractère d'une correspondance 
ou pouvant en tenir lieu, sur les cartes placées 
sous enveloppes ouvertes et affranchies à prix 
réduit. 

Aux personnes qui, par ignorance des dispo-
sitions réglementaires ou par tout autre motif, 
commettent ces graves erreurs, il est bon de 
rappeler qu'elles encourent les pénalités pré-
vues par la loi, qui punit leconlrevenant d'une 
amende de 150 à 300 fr. , cette peine pou-
vant s'élever à 3,000 fr. en cas de récidive, 
avec saisie de l'objet entaché de fraude (Ar-
rêté du 27 prairial an IX, et loi du 22 juin 
1854.) 

Quant au poids, la taxe des caries de visite 
est fixée comme suit : 1° pour les caries circu-
lant dans l'arrondissemeul du bureau, jusqu'à 
10 gramme inclusivement, 5 cent. ; de 10 
grammes à 20 grammes inclusivement, 10 
cent. ; de 20 grammes à 30 grammes, 15 
15 cent. ; de 30 grammes à 40 grammes, 20 
cent. ; — 2° pour les cartes circulant hors de 
l'arrondissement du bureau, le double pour 
chaque catégorie, et ainsi de suite pourchaque 
10 grammes ou fraction de 10 grammes 5 ou 
10 cent. , selon le cas. 

La même enveloppe peut renfermer deux 
caries de visite sans augmentation de prix ; 
passé ce nombre, il est perçu un port en sus 
pour chaque carte, sans que la taxe du paquet, 
puisse excéder la taxe qui serait appliquée à 
une lettre de même poids. 

Placées sous bande, les cartes de visites 
sont affranchies à raison de 1 centime par 5 
grammes ou fraction de 5 grammes. 

Les cartes de visite écrites à la main sont 
admises aux mêmes avantages que ci-dessus, 
pourvu qu'elles ne contiennent que les noms, 
prénoms el domicile de l'envoyeur. 

Deux caries de visite, quoique portant des 
noms différents, sont tolérées dans la même 
enveloppe, sans que le port en soit augmenté. 

Les photographies caries de visite sont, de 
tout point, assimilées aux simples caries de vi-
site ; le bénéfice de la taxe réduite ne leur est 
pas accordée lorsqu'elles sont à destination de 
l'étranger : elles ont à supporter la taxe des 
lettres ordinaires à destination de ces pays. 

S. A. I. le Prince Impérial, ayant appris que 
les élèves des lycées n'auraient que deux 
jours de congé, parce que le jour de l'an tom-
bait un dimanche, a demandé qu'un troisième 
jour leur fût accordé. 

M\ le ministre de l'instruction publique, 
pour donner suite h cette gracieuse pensée, a 
écrit aux recteurs que la rentrée n'aurait lieu 
que le mardi soir au lieii du lundi. 

LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS 
Places données le 24 décembre 1864. 

(Suite). 
Troisième. 

rnslruclion religieuse. — 1er Lacarrière ; 2eCayssac. 
Histoire et Géographie. — 1er Lacarrière ; 2e Albert. 
Récitation.— 1er Lacarrière ; 2e Albert. 
Dessin d'imitation. — 1er Desprats ; 2e Cahuzac. 

Quatrième. 
Instruction religieuse. —1erChouel; 2« Pichard. 
Anglais. — 1er Vilas ; 2e Pichard. 
Musique. — 1er Pémezac; 2e Vilas. 
Dessin d'imitation. 1er Chouet ; 2e Durrieu. 

Cinquième. 
Instruction religieuse. — 1er Estang ; 2e Bouyssou. 
Récitation. — Ier Dulac; 2E Pasquel. 
Anglais. — 1er Dulac; 2e Pasquet. 
Musique. — 1er Fau ; 2e Queyssac. 
Dessin d'imitation. — 1er Dulac ; 2e Bouyssou. 

. Sixième. 
Instruction religieuse. — Ier Bergerol ; 2e Latour. • 
Recitation. — Ier Agar ; 2E Tardieu. 
Anglais. — 1er Tardieu ; 2eThéron. 
Musique. — 1erThéron ; 2e Tardieu. 
Dessin d'imitation. — 1er Théron ; 2e Tardieu. 

Septième. 
Instruction religieuse — 1er Lescale ; 2e Bourdin-. 
Orthographe—1er Balaran; 2e Bourdin. 
Ecriture. — 1er Espéret; 2e Lescale. 
Dessin linéaire. — 1er Lescale; 2e Espéret. 
Musique. —1er Espéret; 2e Lescale. 

Huitième. 
Instruction religieuse. — 1er Michelel ; 2e Desprat. 
Récitation. — 1er Gayla ; 2e Mazélié. 
Ecriture. — 1er Castel ; 2e Lasfargues. 
Dessin linéaire. — 1er Lescale ; 2e Liarsou. 
Musique. — 1er Lasfargues ; 2e Lescale. 

Cours spécial. 
(Deuxième année.) 

Instruction religieuse. — Ier Latour ; 2e Guilhou. 
Mathématiques. Ier Ruams ; 2e Pouzergues. 
Histoire et Géographie. — 1 "Pouzergues; 2e Latour. 
Récitation. —1er Reygasse ; 2e Duc. 
Ecriture. — 1er Latour; 2e Solacroup. 
Travaux graphiques : 1er Richard ; 2e Chastagnol. 
Dessin d'imifation. 1er Duc; 2e Richard. 

(Première année.) 
Instruction religieuse. — 1er Desclaux ; 2e Mandelli. 
Histoire. — 1er Dalel ; 2e Bouyssou. 
Récitation. — 1er Dalel; 2e Leslandi. 
Anglais. — 1er Margis ; 2e Martine, 
Ecriture. — 1er Margis ; 2e Martine. 
Travaux graphiques. —1er Bouyssou ; 2e Besombes. 
Musique. — 1er Bouyssou ; 2e Dalet. 

(Première section.) 
Dessin d'imitation. — 1" Bouyssou ; 2e Martiae. 

(Deuxième section.) 
Français. — 1er Fraysse ; 2e Lafaurie. 

Cours préparatoire. 
(Troisième année.) 

Orthographe. — 1" Depeyre ; 2e Agar. 
(Deuxième année.) 

Orthographe. — Ier Monthus ; 2e Labié. 
(Première année.) 

Orthographe. — 1er Combarieu ; 2° Sêguela. 

Le 20 décembre courant, à 3 h. 1/2 du ma-
tin, un incendie a éclaté au hameau de Latapie, 
dans une maison appartenant aux sieurs Delord, 
oncle et neveu. Cette maison n'était pas assu-
rée. La perte est évaluée, y compris le linge, 
ustensiles, ete.,^ une somme de 2,000 francs. 

Le 22 décembre, un vol de 100 kilos de fa-
rine a été commis au domaine de Fourcaux , 
commune de St-Céré, au préjudice de M. Mar-
cenac. Les voleurs ont tout avoué. Une instruc-
tion se poursuit. 

Une montre en Or avec la moitié 
de la chaîne aussi en Or a été perdue sur la 
roule n° 14, de Catus à Monlcuq en montant 
la cote de Bilari. 

La rapporter au bureau du Journal du Lot. 
Une récompense est promise. 

ILLUSTRATION 

JOURNAL UNIVERSEL, rue Richelieu, 60, à Paris. 
Livraison du 17 décembr? 1864. 

SOMMAIRE. 

Revue politique de la semaine. — On demande des 
Parisiens. — Courrier de Paris. — La rentrée des trou-
pes prussiennes de la campagne du Sleswig-Holstein. — 
Fête d'inauguration des chemins de fer vicinaux de Stras-
bourg à Barr, Molsheim et Wasselonne. — Chronique 
musicale. — Les sangliers. — La grande cave, â Berne. 

 Archéologie comparée (2« article). — Hydro-Extrac-
teurs de MM. Buffaud frères, constructeurs. — La Ré-
volution française, par M Jules Janin. — Gazette du pa-
lais. — La Chine. 

Gravures : M. Mocquard, sénateur, chef de cabinet de 
l'Empereur. — Rentrée de l'armée du Sleswig-Holstein 
à Berlin. — Fête d'inauguration des chemins de fer vi-
cinaux de Strasbourg à Barr, Molsheim et Wasselonne .3 
gravures. — Les sangliers. — La grande Cave à Berne. 
— Archéologie comparée. — Hydro-Extrateurs de MM. 
Buffaud frères constructeurs, cours d'Hebouville, à Lyon, 
— La Révolution française, par Jules Janin 2 (gravures). 
— La Chine (2 gravures. — Rébus. 

Pour la chronique locale : A. LAVTOU. 

_ ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Naissances. 

28 décembre Lafage (Françoise), au Porl-Bullier. 
30 — Marabelle (Victorine), aux Mathieux. 
31 — Alibert (Pierre), au Port-Bullier. 

Déc's. 
28 — Bousquet (Pierre), maçon, 66 ans , 

hospice. 
29 _ Bousquet (Anne), dite Laurissagues, 

sans prof., 70 ans, hospice. 
29 — Seel (Michel), fusilier au 67e de ligne 

29 ans hospice. 
31 — Blanc (Gabrielle-Louise), 18 jours, 

rue St-André. 
31 — Bédué (Jeanne), 6 jours rue Roti. 

Déparlements. 
Toulouse, 28 décembre. 

Le temps est toujours froid et sombre, il est 
tombé durant toute la journée d'hier et cette 
nuit de la neige en abondance, à tel point que 
toutes les toitures en sont couvertes à une 
épaisseur de 20 centimètres, les rues en sont 
encombrées; celle neige est persistante, la 
température se maintient assez basse; il a 
cessé de neiger depuis ce matin à dix heures. 

Toulouse, 29 décembre. 
La difficulté de circuler, résultant de l'ac-

cumulation de la neige dans les rues, a occa-
sionné , hier, de nombreuses chutes, dont 
quelques-unes out eu des conséquences assez 
graves. 

Le thermomètre est descendu ce matin à 8 
degrés centigrades au-dessous de zéro. 

[Journal de Toulouse). 
Foix, 27 décembre. 

Depuis hier matin nous sommes ensevelis 
sous la neige. De longtemps on n'en avait vu 
une aussi grande quantité, et il en tombe tou-
jours. 

Bordeaux, 27 décembre. 
Les rigueurs de l'hiver, depuis quelques 

jours, sévissent fortement à Bordeaux, ainsi 
que dans tout le reste de la France. 

Hier malin et ce matin , le thermomètre de 
l'Ecole des mousses, sur le port, marquait 6 
degrés au-dessous de zéro. 

— La neige étant tombée en quantité con-
sidérable dans le département de l'Aude , le 
service a été interrompu sur la ligne du Midi. 

A cette occasion nous avons reçu la commu-
nication suivante : 

« La Compagnie du Chemin de fer du Midi a 
l'honneur d'informer le public que la circula-
tion est interrompue, pour les voyageurs et les 
marchandises, entre Carcassonne et Lézignan, 
à suite de neige. » 

D'après \'Aigle, l'amoncellement des neiges 
a atteint l"1 50e à Lézignan, et l'on a dû faire 
partir de Toulouse une quantité considérable 
d'ouvriers pour déblayer la voie. 

(Courrier de Tarn-et-Garonné). 
— Un grave accident est arrivé, vendredi 

dernier 23 décembre, sur la ligne de Rodez, à 
10 heures du matin. 

Par suite d'une erreur du télégraphe, une 
locomotive est partie de Viviez et s'est engagée 
sur la voie de Rodez , où se trouvait déjà un 
train de ballast. La rencontre a eu lieu entre 
Bouillac et Capdenac ; le choc a été terrible ; le 
garde-frein est tué , et neuf personnes ont reçu 
des blessures plus ou moins graves. 

La justice s'est transportée sur les lieux, et, 
à la suite d'une enquête, un mandat a été dé-
cerné contre un employé du télégraphe. 

Le lendemain, un déraillement de wagons de 
marchandises, entre Périgueux et Figeac, a 
occasionné un relard de 3 heures 52 minutes. 

Pour la chronique départementale IA.LAYTOU-

Bibliographie. 
— La librairie Hachette vient de mettre en vente 

un nouvel ouvrage de M. Caro : L'Idée de Dieu et 
ses nouveaux critiques (1 vol. in-18 jésus, 3 fr. 50 
centimes). 

Le livre de M. Caro a pour objet, dans la crise des 
idées philosophiques.et religieuses qui divise si pro-
fondément les esprils, de maintenir iniacte la vraie 
notion de Dieu contre toutes les idées nouvelles qui 
détruisent la Divinité en prétendant l'expliquer d'une 
manière plus scientifique. Serait-il donc vrai, com-
me on l'affirme autour de nous, que la raison fût ré-
duite à choisir entre ces trois solutions ; ou un Dieu 
matériel et concret, la Nature ; ou un Dieu abstrait, 
une pure idée; ou un Dieu incertain et vague, du-
quel on ne peut rien savoir et rien dire, ni s'il est in-
telligent, ni s'il est personnel? Ce sont là les trois 
solutions que donnent les travaux critiques de la nou-
velle école 

Voilà la philosophie dissolvante et chimérique que 
M. Caro vient combattre. Sa critique est constamment 
courtoise, mais d'une courtoisie qui ne coûte aucun 
sacrifice à la fermeté de la doctrine, ni à la vigueur 
de la dialectique. Il soutient énergiquement la notion 
du Dieu vivant, intelligent et aimant, contre toutes 
les fantaisies el les systèmes qui ôtent à Dieu la pen-
sée et la réalité. Son livre résume plus de sept an-
nées d'éludés personnelles et d'enseignement, soit à 
la Faculté des lettres de Paris, soit à l'Ecole normale 
supérieure. Dans le vaste domaine du spiritualisme, 
M. Caro a fait de cette question de Dieu son do-
maine propre. 

Les esprits de Betteraves, de grains et de pommes 
de terre employés trop souvent dans la fabrication 
des liqueurs, ont parfois des effets nuisibles; il est 
donc important de rappeler que la base spiritueuse 
de la Liqueur des Bénédictins de Fécamp est exclu-
sivement composée d'eaux-de-vie de Cognac des pre-
miers crûs. 

Nous avons accordé une mention spéciale à cette 
bienfaisante et agréable liqueur, et nous sommes 
heureux de constater que le public nous a suivi dans 
notre appréciation. Entrepôt général, 19, rue Vi-

| vienne, Paris. 
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MM. MANDELLI frères, qui, jusqu'à ce jour, ont obtenu la vogue pour les objets d'élrennes, ont redoublé d'efforts celle année, pour satisfaire leur nombreuse clientèle. Hs 
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Almanachs illustrés. 
Livres de mariage et de piété. 

Livres d'office selon le rit romain. 
Cartes à jouer. 

Billets de visite. — Papiers de luxe. 

ÉDUCATION MATEaNELLE. par MME AMABLE TASTU , 1 vol. grand in-8°, illustré 20 fr. 
CHEMIN DES ÉCOLIERS, par X. SAINTINE, 1 vol. gr. in-8°, illustré, demie reliure chagrin. 14 
RÉCITS ENFANTINS, par E. MULLER. —Eaux-fortes de Flameng, 1 vol. grand in-8°.. -14 
CABINETS DES FÉES, contes choisis, 1 vol. grand in-8°, demi chagrin, doré sur tranche. 13 
ARITHMÉTIQUE DU GRAND PAPA, par J. MACÉ, 1 v. g. in-8° demie reliure chagrin 10 
LE PETIT MONDÉ, enfantillages et poésies, par Ch. de MARELLE, 1 vol. illustré de 150 vig. 10 
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Objets de fantaisie et de bureau. 

Albums 
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Photographies 
format caries de visite, à J 0 fr. la douzaine, 

et Grands Sujets 
des Goupil — Gâche — Bingham. 

V07AGH 3N FRANCE, par M. A. TASTU, 1 vol. grand in-8°, illustré, demi chagrin 12 fr. 
VOYAGE AUX PYRÉNÉES, par TAINE, 1 vol. grand in-8°, illustré, relié, demi chagrin. 15 

HISTOIRE DE LA MARINE CONTEMPORAINE DE FRANCE, par Léon GEURIN. 16 
L3 MONDE DE LA MER, par Alfred FRÉDOL, grand in-8°, illustré, gravures coloriées. 30 
WALTZR*-3COTT, magnifiques portraits de ses héroïnes, 1 vol. grand in-8° 15 

VOYAGÏ! AUX GRANDS LACS DE L'AFRIQUE ORIENTALE, par BURTON. ... 13 
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(Boulevard Sud, près la Mairie, maison Mire, pharmacien) 

la beauté et le fini eomple 
ortraits-Cartes garantis 
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parfaits. 

ortraits. 
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BAIL1S Jne, rue de la Literie, à Cahors 
A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par le 

travail, ou bien par des verres mal appropriés à leur vue, qu'on trouvera 
chez lui un assortimentde Lunettes, de Conserves en verrescristal, blancs, 
coloriés, fumés, des meilleures fabriques de Paris; Verres de rechange 
pour presbyte et pour myope. On trouvera aussi le même assortiment en 
Longue-vue, Lorgnettes et Jumelles de spectacle, .Lorgnons, Pince-nez, Fa-
ces à main, Loupes, Pièces à lire, Baromètres, Thermomètres, Hygromètres, 
Eprouveltes , Pèse-liqueurs en tout genre, Boîtes de mathématiques, Gra-
phomètres, Décamètres, Equerres, Niveaux-d'eaux el à bulle d'air, Mire, 
Jalons, Chaînes d'arpenteur, Porte-monnaies, Cannes , Gibecières et Sacs 
pour Dame, Stéréoscopes, Epreuves, Groupes et Paysages, etc , etc 

LE CHOCOLAT-MEMER 
se rencontre partout, dans les villes, dans les campagnes et jusque dans le moin-
dre village. Il est adopté universellement, et le chiffre de sa consommation 
s'exprime par millions de kilogrammes. Une vente aussi importante ne peut s'ex-
pliquer que par la bonne qualité de ce Chocolat et par sa supériorité réelle quand 
on le compare avec ceux qui sont vendus 20 à 25 0/0 plus cher. Cet accord entre 
la modération du prix et la bonté du produit dérive, naturellement de la position 
spéciale de la maison MENIER. 

1° — Elle importe elle-même d'Amérique ses provisions de cacao, 
et des agents établis aux lieux mêmes de production, 

y cultivent ou choisissent les meilleures espèces. 
2-' — Sa fabrication a pris une telle importance que ses frais 

répartis sur cette grande production, deviennent bien 
moindres que dans les fabriques ordinaires. 

3 ' — Fondée depuis longues années, elle a eu le temps d'amortir 
le capital représenté par ses machines et son installation 

industrielle : l'intérêt de ce capital n'est plus une 
cause d'augmentation de ses prix de revient. 

On peut donc faire ce raisonnnement : si elle cultive ou récolte elle-mêrr">, si 
elle achète moins cher les bonnes sortes de cacao, si enfin elle fabrique à moins 
de frais, elle peut conséquemment vendre à meilleur marché les qualités de Cho-
colat que d'autres fabriques doivent coter à un plus haut prix. 

A cette conclusion logique, il faut ajouter que la Maison MENIER a pour système 
do réduire toujours, dans "de justes limites le prix de ses Chocolats, afin d'appeler le 
plus grand nombre possiblede consommateurs àse servir d'un aliment aussi salutaire. 

Trois mois 
16 fr-

Six mois 
32 fr-

JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE 

Rédacteur en chef : A» 

Bureaux, 10, rue du Faubourg-Montmartre, 

à Paris. 

Le journal le Temps vient de s'adjoindre et 
distribue gratuitement à ses souscripteurs 

ET DE RÉCRÉATION 
ENCYCLOPÉDIE ILLUSTRÉE 

DE L'ENFANCE ET DE LA JEUNESSE 
Ce splendide Recueil,,publié sous la di-

rection de MM. J. MACÉ, auteur de VHis-
toired'une bouchée depain, etP.-J. STAHL, 
avec la collaboration des écrivains les plus 
distingués, membres de l'Institut, profes-
seurs, etc., est le plus beau journal d'édu-
cation qui ait jamais paru. 

En se l'adjoignant, le Temps devient, par 
excellence, le journal de la famille. 

Le Magasin d'éducation et de récréation 
paraît tous les quinze jours, par livraisons 
de deux feuilles magnifiquement illustrées. 

Pour recevoir sans aucun frais le 
Journal d'éducation et de récréation, 
prendre an abonnement au journal 
LE TEMPS. 
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Plus de reptiles ni d'insectes, le long des basses-cours, jardins, ou 
enclos, prairies, vignes, etc. 

Avis à tout Propriétaire. 
Le sieur Barbary, marchand quincaillier, à Luzech, a l'honneur de prévenir 

le Public, qu'il est dépositaire de clôtures métalliques. Ces délurés uniques 
dans leur genre, sont en fer feuillard, el leur forme, changeant suivant les 
besoins variés de la campagne, offre tous les avantages désirables, el leur 
permet d'être employées à toute sorte d'usages ; depuis la basse-cour, pou. 
fermer la volaille, jusqu'au champ de la moindre importance, pour les préser-
ver des bestiaux et de la maraude.—Solidité, élégance, et surtout bon marché. 

Quelques échantillons d« ces clôtures sont déposés à la mairie de Ci.hors. 
Le sieur Lacoste, trompette de ville, est chargé de donner les renseignements. 

Chez Barbary, autre dépôt du torréfacteur breveté pour le café. Alelier de 
forge et d'ajustage propre à répondre à toules les demandes qui peuvent lui 
être adressées. 

CONFECTION DE PARIS. 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET sur. >n:sriu: 

MAISON GEEIL 
A CAHORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon. 

Allez visiter cette maison, si vous voulez acheter des vêtements distingués, 
élégants, en étoffes excellentes, confectionnés' avec grâce el solidité, el à des 
prix d'un bon marché exceptionnel. 

La Luciline 
mitée. Capital : nn million. 

Eclairage à la LUCILINE. Propriété 
exclusive de la Société. Sécurité abso-
lue. Economie. Lampes de luxe, de 
ménage, el d'ateliers, becs, verres, 
mèches. Lampe Eolienne BréveléS.G-
D, G., sans verre, semblable aux becs 
de gaz. Adresser les demandes à M. 'e 

Directeur de la LUCILINE, 66, rue 
d'Hauleville, à Paris. 

LEPET1T Jne 

Ksie de la Liberté, à Caliors. 

EPICERIES 
COMESTIBLES I 

CRISTAUX 
PORCELAINES 

LAMPES . .HUILE 
DE 

e propriétaire gérant, A. LAYTOU. 


